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La Réforme c’est…  
 
 
1. La Réforme  

Audioguide MiR, salle 2 
  

« La Réforme est un mouvement religieux né au XVIe siècle sous l’impulsion d’un moine 
allemand, Martin Luther, professeur à l’université de Wittenberg en Saxe. En 1517, il critiqua 
dans 95 thèses académiques les indulgences que l’Eglise vendait pour racheter les âmes du 
purgatoire. Sa contestation de l’autorité ecclésiastique et sa nouvelle théologie fondée sur la 
doctrine biblique de la justification par la grâce rencontrèrent un grand écho dans la 
population. Luther annonçait en effet que Dieu accepte tous les fidèles, quelque soit leur 
péché, sans aucun mérite de leur part. Son message connut une diffusion importante grâce 
à l’imprimerie.  Luther obtint l’appui de plusieurs princes allemands, le mouvement s’organisa 
et la rupture avec l’Eglise catholique romaine fut consommée en 1522.  
 
A la suite de Luther, d’autres hommes, inspirés par ses idées fondamentales, développèrent 
une réflexion personnelle sur les thèmes du salut et du rôle central de la Bible. Ils fondèrent 
de nouveaux mouvements, proches de celui de Luther, mais divergents notamment sur la 
signification du sacrement de la sainte Cène, ou eucharistie. Ce furent Ulrich Zwingli à 
Zurich, Martin Bucer à Strasbourg, Jean Calvin à Genève. En Angleterre, naquit une forme 
originale du protestantisme : l’anglicanisme.  
 
La Réforme protestante gagna également des pays comme la France, la Pologne, la 
Hongrie, la Bohême, où elle resta minoritaire. Elle essaima ensuite hors d’Europe. Les 
protestants seraient aujourd’hui, toutes tendances confondues, 422 000 000. 
Le Musée international de la Réforme dans lequel vous entrez présente principalement 
l’histoire de la Réforme issue de Genève, autrement dit la Réforme calviniste qu’on appelle 
également Réforme presbytérienne ou Réforme « réformée ». Les autres familles 
protestantes, luthérienne, anglicane, méthodiste, baptiste, etc. sont aussi évoquées dans le 
Musée, mais plus brièvement. L’arbre généalogique du protestantisme exposé dans la salle 
du XXe siècle permet de mieux comprendre les liens unissant ces diverses familles. » 
 
 
 
2. Calvinisme 
 

Notice tirée du Dictionnaire historique de la Suisse, par Olivier Fatio (www.hls-dhs-dss.ch) 
 
« On n'entend pas par calvinisme une doctrine ou une ecclésiologie issues directement de la 
pensée et de la pratique de Calvin, mais, de manière large, ce qui concerne l'histoire, la 
pensée, la culture et l'influence des Eglises réformées (Réforme). Quoique celles-ci ne soient 
pas exclusivement tributaires de Calvin, mais également de Martin Bucer, Heinrich Bullinger, 
voire de Philipp Melanchthon, c'est pourtant le réformateur de Genève qui leur donna son 
nom, tellement il est rapidement apparu comme la figure dominante du protestantisme qui ne 
se rattachait pas à la Réforme de Luther. 

Le calvinisme se distingue du luthéranisme dans le domaine de la théologie, des 
sacrements, de l'ecclésiologie et de l'éthique. En matière de christologie, Luther admettait 
une certaine communication des propriétés de la nature divine du Christ à sa nature 
humaine, ce qui l'amenait à reconnaître une présence réelle du corps du Christ lors de la 
célébration de la cène (consubstantiation), provenant du fait que ce corps était mis au 
bénéfice de la propriété divine de l'ubiquité. Calvin et les calvinistes refusèrent cette ubiquité: 
à leurs yeux, la nature humaine du Christ, à la suite de l'Ascension, siégeait à la droite de 
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Dieu et ne pouvait comme telle être présente dans le sacrement, ce qui ne les empêchait 
pas de confesser une présence réelle du Christ dans la sainte cène, mais spirituelle et non 
matérielle. Parmi les autres points de divergence, il faut mentionner la doctrine de la 
prédestination, les luthériens récusant la double prédestination calvinienne, et celle des deux 
règnes, les calvinistes n'admettant pas qu'il puisse y avoir autonomie du règne temporel et 
prenant volontiers position dans le domaine politique, notamment en justifiant le droit de 
résistance au tyran. En matière d'organisation ecclésiastique, le calvinisme se distingua 
aussi du luthéranisme. Alors que ce dernier était, à l'origine, une confession liée à des Etats 
monarchiques et se trouvait ainsi directement soumis au pouvoir civil, le calvinisme fut plus 
libre: ses fidèles souvent dispersés (France, futurs Etats-Unis) ou vivant dans des pays à 
structure républicaine (Suisse, Provinces-Unies), il développa l'idée d'une juridiction 
ecclésiastique relativement autonome par rapport à la juridiction civile. Elle reposait sur le 
système presbytéro-synodal, structure représentative où laïcs et pasteurs partageaient les 
mêmes pouvoirs, composée au niveau local de Consistoires et au niveau régional ou 
national de Synodes. Enfin, le calvinisme était soucieux de faire respecter la discipline 
ecclésiastique; les consistoires veillèrent sur les croyances et les mœurs.  

Dès 1549, un axe théologique entre Genève et Zurich se constitua à partir du Consensus 
tigurinus par lequel Calvin et Bullinger (le successeur de Zwingli) exprimaient leur accord sur 
la sainte cène. Les bases théologiques du calvinisme étaient posées et Bullinger lui donna 
en 1566 sa principale expression symbolique avec la Confession helvétique postérieure 
(Confessions helvétiques). Le successeur de Calvin, Théodore de Bèze, joua un rôle central 
dans la constitution de l'Europe calviniste qui se développa dans la seconde moitié du 
XVIe s. Le calvinisme s'étendit en France, où il fut la religion des huguenots auxquels 
Henri IV accorda une existence légale avec l'édit de Nantes (1598); sa révocation en 1685 
par Louis XIV provoqua le refuge de dizaines de milliers de calvinistes en Suisse et dans le 
reste de l'Europe protestante (réfugiés protestants). Le calvinisme se répandit en Allemagne, 
prit racine dans le Palatinat où fut rédigé le fameux catéchisme de Heidelberg en 1563, et 
d'où il s'étendit dans les principautés ou villes de Nassau, Brême, Lippe, Hesse-Cassel, 
Brandebourg et où il finit par être reconnu officiellement par les traités de Westphalie en 
1648. Il fut introduit en Ecosse sous l'impulsion du disciple de Calvin, John Knox, en 
Angleterre où il se développa dans le mouvement puritain, courant auquel on peut rattacher 
Oliver Cromwell, en Amérique du Nord, où débarquèrent en 1620 les Pilgrim Fathers, 
porteurs d'une conception presbytérienne de l'Eglise. Le calvinisme s'étendit jusqu'en 
Hongrie et en Transylvanie. Mais c'est aux Pays-Bas qu'il connut le développement le plus 
vigoureux et qu'eut lieu son principal conflit doctrinal, autour du problème de la double 
prédestination. Tranché par le synode de Dordrecht en 1618-1619, l'affrontement déboucha 
sur l'établissement des normes de l'Orthodoxie protestante pour un siècle (nature humaine 
totalement corrompue, élection divine inconditionnelle, mort du Christ destinée aux seuls 
élus, grâce irrésistible, persévérance des élus jusqu'au salut final). C'est pour défendre cette 
orthodoxie prétendument menacée par l'école théologique de Saumur, un peu plus ouverte 
en matière de doctrine de la grâce et de critique biblique, que les Eglises suisses imposèrent 
à leurs pasteurs la signature de la Formula Consensus (1675). Le calvinisme n'en subit pas 
moins une évolution dès le début du XVIIIe s., principalement sous l'impulsion de trois 
pasteurs et professeurs, le Genevois Jean-Alphonse Turrettini, le Neuchâtelois Jean-
Frédéric Ostervald et le Bâlois Samuel Werenfels, plus proches des Lumières que de la 
théologie de Calvin ou Bullinger. Dès lors, les confessions de foi perdirent de leur caractère 
normatif, subissant les assauts de la critique historique et des sciences expérimentales. Au 
XIXe s., le calvinisme fut traversé par des courants contradictoires: le Réveil, d'une part, qui 
prétendait restaurer les formulations théologiques du XVIe s. dans un cadre marqué par le 
piétisme et le méthodisme; le libéralisme d'autre part qui, développant la critique rationnelle 
de la théologie, devait dissoudre le calvinisme dans les théologies protestantes de la 
conscience, de la culture, du sentiment, etc. En 1875, les calvinistes du monde entier se 
fédérèrent dans une Alliance presbytérienne mondiale (Alliance réformée mondiale depuis 
1921), dont le siège est à Genève et qui réunit plus de 75 millions de chrétiens en 2003, dont 
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2,6 millions de protestants suisses. Le calvinisme joua un rôle primordial dans le 
développement de l'œcuménisme. C'est un pasteur calviniste hollandais, Willem Visser't 
Hooft, qui fut le premier secrétaire général du Conseil oecuménique des Eglises installé à 
Genève en 1948. Le plus important des théologiens d'origine calviniste au XXe s. est le 
Bâlois Karl Barth. Si sa pensée dépasse largement les frontières du calvinisme, elle ne se 
réclame pas moins de la pensée de Calvin et des autres théologiens qui ont contribué à 
façonner ce courant au XVIe s. 

Au début du XXe s., le calvinisme se manifesta dans le Monument de la Réformation de 
Genève, construit entre 1909 et 1919. Ce monument marque l'expansion mondiale du 
calvinisme et veut exprimer ses aspirations, soit l'héritage de Calvin. Préconisant le 
développement de l'instruction publique, exigeant la responsabilité personnelle dans 
l'éthique privée et une rigoureuse moralité dans les affaires publiques, dénonçant la tyrannie 
religieuse et politique, revendiquant le libre examen dès le XVIIIe s. et au siècle suivant, sous 
l'impulsion d'Alexandre Vinet, la liberté des convictions religieuses, défendant en politique le 
système représentatif démocratique, demandant l'abolition de l'esclavage et une certaine 
justice sociale, le calvinisme a contribué à la constitution d'une certaine vision des droits de 
l'homme. Enfin, légitimant le prêt à intérêt moyennant certaines garanties, il a favorisé de ce 
fait le développement d'un réseau de banques protestantes dès le XVIIe s. (nommé 
l'Internationale huguenote par Herbert Lüthy). Dans une thèse, souvent réduite à tort à une 
causalité directe entre Réforme et capitalisme, Max Weber a pensé voir en lui le facteur qui a 
permis le développement de l'économie dans un sens libéral et capitaliste.  

[…] » 

 

Pour en savoir plus  

« Une religion mondiale », in Les Réformes, Luther, Calvin et les protestants, par Olivier 
Christin, Paris, Découvertes Gallimard 237, 1995, p. 148-151.  
Analyse des succès du calvinisme de par le monde.   

→ Voir la Bibliographie commentée. 

 
 


